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i JA  République  Fïançaife  fçfifit  reconnaître  îé 
mérite  de  les  defenfeurs  , comme  elle  fçait  repouf« 
fer  les  attaques  de  fes  ennemis.  Elle  a confacré  ce 
jour,  par  une  fête  fplemnelle , à la  mémoire  des 
viéloires  fignalé^es  de  fes  atniée^  triomphantes. 

Braves  frères  d'armes  î Ç’Eft  votre  courage, 
et  vos  vertus  qui  ont  fauve  la  France  des  maux 
dont  les  tyrans  la  inenaeaieint  ^ p’eft  vous  à qui 
elle  olfre  aujourd’hui  le  laurier  dû  à la  valeur 
et  à la  loyauté  ; recevez  de  fes  mains  cette  pré- 
tieiife  récompenfé.  Que  les  coligchets  dont  les 
tyrans  récompenfaient  les  fervices  de  leurs  vils 
ëfclaves  font  méprifables  près  du  laurier,  viéto- 
rieux  qu’accorde  un  peuple  libre  à fes  défenfeurs! 
Qu’ils  étaient  bas  eux-mêmes  ces  hommes , qui 
ne  recherchaient  dans  les  fervices  qu’ils  prodi- 
guaient aux  Rois,  que  le  pouvoir  de  devenir  par  leur 
protedion  des  tyrans  fubalrernes  / comme  vous  , 
braves  frères  d’armes  ! le  Républicain  défend  fa 
patrie  pour  remplir  un  devoir  facré  et  indifpen- 
fable  ; et  û la  gloire , qu’il  a méritée  , peut  flatter 
fon  coeur  généreux,  ce  n’eft  que  pour  ftimulet 
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fon  coii|*age  5 et  afîurer  à la  patrie  des  nouWàux- 
fuccès; 

Braves  guerriers  î vous  ne  tromperez  point  notre 
attente  ; notre . efpoir  ne  fera  point  vain.  Le 
fouvenir  des  récnnipenfes  accordées  par  la  patrie' 
à vos  fervices  fignalés,  la  difcipline  et  l’obéiffance  à 
vos  chefs  vous  accompagneront  dans  les  camps , 
enflammeront  vos  âmes  au  milieu  des  combats  ; en- 
chaîneront la  vidlbire  à vôs  drapeaux.  Oui , mes 
braves  frères  ! des  nouveaux  fuccès  prouveront  aux 
tyrans,  que  la  Liberté  du  peuple  Français  n’eft 
point  un  vain  nom  , et  que  leurs  tentatives  contre 
nous  font  vaines.  Oui  vos  vertus  et  , votre  géné- 
rofité  aux  champs  de  la  gloire  àinfi  qu^au  fein  de  la 
Dalx  continueront  de  confondre  nos  eïsnemis  et 
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d’attacher  les  peuples  aux  deftinées  gloricufes  de 
République  françaife. 
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Commissaire  du  Pouvoir  Exécutif  près  la 
3funicipalité  de  Louvain.  ; 


c I T O TE  N S! 

JLorf'lue  la  révolution  Françaife  parût  furl’hori- 
^on  , le  Peuple  Français  avait  le  trôn^  à détruire 
le  tyran  à terraffer.  Une  guerre  monftreufe 
-en  dehors , dirigée  par  les  têtes  couronnées  à re-  ■ 
pouffer  , & une  Guerre  Sacrilège  au  dedans  , fufci- 
tée  par  les  prêtres  fanatiques,  par  les  confpirateurs 
& les  Royalifces à étouifer.  Emflammé  dufeu  facré 
de  la  Liberté,  le  Peuple  Français  brifa  fes  châi- 
nes  , & bientôt  Fartifan  quitta  fes  travaux  pour 
prendre  les  armes,  le  cultivateur  fa  charrue  pour 
fe  rendre  Soldat , & ces  guerriers  conduits  fous 
l’égide  de  la  Liberté  chérie , devinrent  auflitôt 
des  héros  , & par  leur  courage  repoufscrent  avec 
vigueur  les  attaques  de  tous  les  ennemis  de  la  Patrie. 

Braves  guerriers  ! c’eft  donc  vous  qui  avez  délivré 
la  France  du  joug  tyrannique  qui  pelait  fur  elle; 
c’eft  vous  qui  debout  à fa  voix  , avez  aban- 
donné vos  foyers,  avez  bravé  les  fatigues  & la 
mort  pour  défendre  les  droits  inviolables  de  l’hom- 
me & du  Citoyen  ; c’eft  vous  qui  par  votre  va- 
leur avez  chaffé  le  Prufîien  de  deffous  les  murs 
(le  Châlons  , ôt  Favpz  pourfuivi  jufques  dans  fon 
repair.e  de  brigands;  c’eft  vous  qui  avezbattq  l’orr 
gueilleux  Anglais  près  Dunkerque  & l’avez  chaf- 
fé de  Toulon  ; c’eft  vous  aufîi  qui  avez  rendu  la 
.Liberté  à Hollandp,  défait  les  armées  Autrichien? 
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Bes  à Jemmappes^à  Fleurus,  à la  Chartreure,  dam 
les  plaines  de  Juliers , & dans  une  infinité  d’endroits 
où  vôtre  nom  s’éft  immprtalifé  ,•  c’eft  vous  a uffi  qui 
Vous  êtes  emparés  du  Brabant,  des  pays  de  Luxem» 
bourg , Juliers  & Limbourg  & qui  en  avez  chaf- 
fé  le&  tyrans  audelà  du  Rhin. 

C’eft  encore  des  héros  Français  qui  ont  battu 
r Autrichien  & le  Sarde  à Milléfimo,  Mondovi,  Cé- 
va,  & qui  ont  forcé  Beaulieu  à fe  retirer  comme 
les  bêtes  fauves  dans  les  montagnes  du  ' Tiroî. 
Recevez  donc  aujourd’hui  braves  frères  d’armes 
ja  reconnailTance  de  la  Patrie,  recevez  de  fes 
mains  les  lauriers  que  vous  avez  tapt  de  fois  mé- 
rités par  vos  exploits.  ^ 

Et  vous  infâmes  Royaliftes , Anarchiftes , & 
Fanatiques,  qui  avez  tant  de  fois  déchiré  le  fein 
de  la  Patrie,  celfez  donc  'au  nom  de  l’humani- 
té toutes  vos  entreprifes  fanguinaires,  cefîez  dè 
jetter  vos  regards  vers  la  Epire  & fur  les  bords 
du  Rhin;  envain  l’Autrichien  voudrait  reprendre 
les  ailes  de  fon  Aigle  audacieux  ^ dont  nous  nous 
fommes  emparés,  envain  l’Anglais  promènerait  fes 
Hottes  fur  l’Océan,  envaiti'  enfin  toute  l’Europe 
s’armerait  contre  la  République , ces  guerriers 
couverts  de  Laüriep  périront  plutôt  cent  fois,  s’il 
Je  faut,  que  de  foulFrir  qu’il  foit  porté  atteinte 
à la  Liberté;  Apprenez,  vils  intrigans,  que  pour 
anéantir  le  Gouvernement  aéluel , il  faudrait  ex- 
tèrminer  tpus  les  Républicains.  Apprenez  qu’avant 
qu’un  Roi  puifîe  rentrer  èn  France , la  France 
deviendrait  plutôt  une  Vendée  Républicaine.  Ju- 
rons donc  tou^  de  nouveau  au  npm  de  la  Patrie , 
bbéilTance  à la  Loi  & foumiffion  au  Gouverne- 
inent  ^ & la  République  eft'  Impériffable. 

Vipe  la  République  une  & fndivisiblel 
Gloire  aux  Armées  Franpaijes  ! 

Vivent  les  défenfeurs  de  la  Patrie  ! 
Fériffent  les  Tyfans  & lès  traîtres  l 
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piscoums. 


DU  CITOYEN 


VANMEENEN, 


CI  T O Y E NS  ! 


„ Uffi  généreufe  , magnanime  & reconnaiffante 
.envers  fes  défenfeurs  , que  terrible  à fes  ennernis  ; 
la  NatÎQn  Françaile  a confacré  ce  jour  à une  fê- 
te générale  & iolernnelle  en  mémoire  de  fes  triom- 
phes paffés,  & comme  un  préfage  de  ceux  que 
lui  affurent  pour  l’avenir  la  valeur  de  fes  foldats. 
Je  courage  & les  talens  de  fes  généraux,  ^ le 
zèle  de  tous  les  bons  Citoyens. 

Que  le  fpedacle  des  yidoires  de  nos  arn^ées 
tripmphantes  , s’alliant  dans  cette  fête  augufte  à 
une  jufte  reconnaiffançe  envers  les  valcureu?: 
foldats  qui  les  compofent,  enflamme  tous  les  cœurs 
d’une  nouvelle  énergie , refferreles  liens  qui  nous 
attachent  à la  République  , renforce  la  haine  éter- 
nelle que  nous  avons  jurée  à la  royauté  & \ tout 
genre  dé  defpotifme  ! 

Les  Èonheur , la  Liberté , la  Gloire  fruit  def 
événeiïiens  , que  nous  célébrons  , font  communs 
tous;  que  la  joie,  que^^^nous  en  reffentpiis,  foit 
générale  & unanime  ! 
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yieillards  ! ce  font  vos  fils  dont  nous  chanton| 

|es  exploits.  Que  les  lauriers,  qui  ceignent  leurs 
fronts  Glorieux,  ombragent  auffi  vos  cheveux 
blancs  î que  des  larmes  de  joie  arrolent  vos 
joues  vénérables  en  cétte  belle  journée  ! Mères 
tendres  qui  leur  avez  donné  le  jour  & qui  les 
avez  allaités  î Vertueufes  époufes  qui  avez  uni 
vos  deftinées  aux  leurs  ! Jeunes  Citoyennes  qui 
ferez  un  jour  le  Bonheur  de  leur  Vie  î alTociez  ^ 
vous  à nos  chants  de  Viéioire  ; voyez  ici  les 
frères,  les  amis  de  ces  dignes  héros,  réunis  autour 
de  Pautel  de  la  Patrie , vouer  à çes  foutiens  de 
leur  Liberté  une  éternelle  reconnoiffance.  Ils 
en  font  dignes.  Sans  eux  un  tyran  orgueilleux 
étendrait  encore  fur  nous  fon  empire  facrilège , 

& au  mépris  de  nos  droits,  il  nous  compterait 
comme  un  vil  troupeau  au  nombre  de  fes  efcla» 
ves  ; fans  euxPinfolenr  &le  bas  ariftocrate  nous 
abbreuverait  de  fes  dédains;  fans  eux  le  fanatif- 
ïfie  nous  impo  fer  ait  encore  fon  joug  fanglant , 

& fa  main  cruelle  replongerait  dans  nos  cœurs 
un  glaive  afîaflin?  Siècle  heureux  qui  éclairas  les 
Peuples  fur  leurs  droits  ; & qui  fis  naître  des 
héros  pour  défendre  ces  droits  contre  la  tyran-! 
nie  ! Ënchainement  heureux  de  prodiges  , qui  fe 
preffent  & fe  ferrent,  dans  Pelfor  rapide,  ou 
s’eft  élancé  le  Peuple  Français , pour  franchir 
Pabyme  ifiimènfe , effroyable,  que  la  tyrannie 
avait  creiifé  entre  lui  & la  Liberté  ; excitez,  nour- 
riffez  notre  jufté  admiration. 

' Affermi  par  les  fecouffes  mêmes  qu’il  avait 
elTuyées  , lé  Trône  Royal  paraîffait  braver  la  def^ 
truàion  lente  'du  temps , êt  les  orages  fubits  des' 
révolutions. 

PHabitude  de  l’efclavage  , une  apparence  do 
Liberté  dont  les  tyrans  avaient  fçu  couvrir  leur^ 
éhaines,  les  avaient  rendues  vénérables.  On  fe 
fconfolait  de  fon  aviliffement  pour  des  vaii^s  pri^ 
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vilèges  , que  le  tyran  vantait  6ommé  des  bîen« 
faits  , pendant/  que  la  féduflion  & l’ignorance 
lui  applaudiflaient.  Peuples  égarés  ! vous  avç^ 
des  privilèges  & vous  croyez  être  Libres  ! Peu- 
ples égarés  î reconnaiiTez  enfin  qu’à  vous  feuls 
appartiennent  tous  les  droits  , que  vous  feuls 
, donnez  des  privilèges  & n’en  pouvez  recevoir  î 
reconnaifïez  enfin , que  tout  privilège  accordé 
à un  Peuple  eft  nn  monument  de  défpotifme  ^ 
puifqu’il  fuppofe  un  maître  qui  accorde  ^ & un 
Peuple  efcîavè  qui  reçoit.  EfclaveS  ! bénilTez 
la  main  aftucieufe  qui  ôte  quelques  chaînons  a 
vos  fers  ; pour  les  rendre  moins  fragiles  / nous 
né  bénirons  nous  3»  que  les  mains  valeureufes  qui 
brifent  ces  fers  & qui  renverfent  les  tyraBS, 

Tels  étaient  les  préjugés  funeftes  ^ qui  femé$ 
dans  tous  les  cœurs  par  les  prêtres,'  feuls  dé- 
pofitaires  de  l’inftruêtion , affùraient  l’humiliation 
des  Peuples  & ^l’impunité  des  tyrans.  Mais  l’er-* 
reur  fe  diffipe.  Établie  par  la  fédudion , accueil- 
lie par  l’ignorance  , elle  domine  quelque  temps 
par  la  violence  & l’habitude,  quand  enfin  elle  cè- 
de à la  force  de  la  vérité. 

Rouffeau , Mably,  Raynal  ont  parlé  : atten® 
tives  à leurs  voix , les  Nations  entendent  le  bruit 
de  leurs  chaînes , & frémiffent  d’une  jufte  indig- 
nation à la  vue  de  leurs  tyrans.  Le  prémîer  crf 
de  Liberté  fe  fait  entendre  ; les  rives  de  l’Océan, 
de  la  Méditerranée,'  du  Rhin , les  échos  des  Alpes 
& des  Pyrénées  en  retenûffent , & une  étonnante 
révolution  fe  prépare.  Tyrans  ! déjà  vous  n’êtes 
plus.  Un  monument  antique  de  defpotifme  à 
tombé  fous  les  coups  du  Peuple  juftement  irrité  , 
& les  débris  épars  de  la  Baftille  difparaiflent  d’un 
fol  énorgueilli  de  porter  des  hommes  Libres.  Le 
Trône  chancèle,  s’ébranle,  croule  & fur  fés  dé- 
bris fumans  encore  du  fang  des  tyrans  immolés  a 
à la  jufte  vengeance  des  Peuples , Fautel  de  la 
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Liberté  s’élève.  Monument  précieux  ! fois  à 
mais  refpeélé  de  nous  & de  nos  defcendans  ! at« 
telle  à nos  neveux  les  crimes  de  la  tyrannie,  ôç 
la  grandeur  des  Peuples  Libres  / que  la  hache 
du  defpotifme  n’ofe  s’élever  fur  toi  ! que  les  coups, 
que  lès  rois  & les  prêtres  te  veulent  porter,  ail- 
lent frapper  repoufles  par  toi  leurs  têtes  facrilèges. 

Les  Nations  effrayées  attendent  dans  un  filen- 
ce  inquiet  la  fin  de  ces  luttes  terribles  ; mais  les 
Rois  vont  confpirer  à Pilnitz  la  dellruélion  d’un 
Peuple  Libre.  Déjà  dans  le  délire  qui  les  agite, 
ils  fe  partaient  les  dépouilles  de  la  Franpe.  Ils 
réuniffent  a leurs  efclaves  çes  êtres  fouillés  de 
crimes,  paitris  de  balTeffe , que  la  France  Libre 
àvoit  rejettés  de  fon  fein.  Ils  annoncent  par  des 
manifeftes  diéiés  par  la  rage  du  crime  & la  foif 
du  fang,  qu'ils  ppt  juré  de  convertir  la  France 
en  un  vaile  cimetière  , & d’en  couvrir  le  fol 
fous  les  décombres  fumantes  des  villes  embra- 
fées.  Vaines  menaces  / retombez  fur  ceux  qui  vous 
ont  faites.  Rois  / vous  voulez  combatte  des  hommes 
Libres,  vous  ne  leqr  pppofez que  des  efclaves/eh 
bien  /la  néceffîté  de  vous  abaiffer  dévant  le  Fran- 
çais Libre  pou?  en  obtenir  une  paix,  en  vous 
abandonnant  à fa  générofité  ^ ç’  eft  là  oii  vont  abou- 
tir vos  projets  infenfés. 

La  Patrie  eff  menacée  ; de  tous  les  coins  de 
la  France  s’élancent  des  effains  terribles  de  jeu- 
nes-héros", qui  fe  Terrent  au-devant  des  cohortes 
hombreufes  armées  par  le  defpotifpie.  A chacun 
d’eux  la  Liberté  fait  entendre  fa  voix  magnani- 
me. Libres , "dit-elle,  ayez  dans  up  âge  tendre 
encore  toutes  les  vertus  des  grands  hommes.  Que 
les  héros  des  Thermopiles  , de  Rome , de  Morga- 
te  foyent  vos  modèles.  Comme  eux  les  defpotes 
Vous  affaillent  pour  vous  affervir  ; foyez  invin- 
cibles comme  eux.  Marchez , volez, frappez;  vous 
avez  vos  droits  à défendre  ^ la  patrie  à fanver^ 
les  tyrans  à 'punir, ^ ‘ ^ • * ' ' ' ■'  ' ' 
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L’arrêt  en  eft  porté.  Conduites  par  l’efprit  dç 
yertige  fruit  d’une  confiance  aveugle  dans  leur 
nombre  et  dans  la  faiblefîe  qu’elles  fuppefent  à 
des  hommes  libres,  dont  elles  ne  fçavent  ap» 
précier  les  vertus  et  le  courage  , des  hordes 
d’efclaves  s’avancent  dans  la  Champagne.  Il| 
s’entourent  de  carnage  et  de  dévaftation  , ils 
marchent  au  milieu  des  habitations  fumantes  des 
hameaux  incendiés  ; mais  frappés  comme  d’un 
coup  de  foudre,  affaiblis , exténués,  tremblans,  ils 
demandent  et  reçoivent  la  vie  des  hommes  libres  , 
qn’ils  prétendaient  égorger^  et  vont  reporter  dans 
la  confufion  et  le  défordre leurs  fquelettes  hideux  & 
leur  honte  fur  les  marches  du  trône  de  leur  maitre. 

Soudain  le  mouvement  fe  communique  du  camp 
de  la  Lune  au  nord.  L’autrichien  fe  couvre  de 
monts  inaceffibles , il  appelle  à fon  fecours  et  l’art 

la  nature  : vains  efforts  / des  milliers  de  fes  Sol- 
dats arrofent  de  leur  fang  les  plaines  de  Jem- 
mappes.  Lille  eft  vengée.  Lftle  témoin  & viélî- 
pie  de  leur  barbarie  ; tu  treffaillis  de  leur  défai- 
te. Jouis  de  ta  Gloire;  elle  eft  immortelle  com- 
me l’infamie  de  ceux  quj  t’ont  incendiée. 

Mons,  Gand,  Bruxelles,  Louvain,  Anvers,  Namur 
voient  pour  la  prémière  fois  l’étendard  de  la  Li- 
berté flotter  dans  leur  enceinte  ; pendant  qu’à  l’au- 
tre extrémité  de  la  France  Chambéry  Mont-Mé- 
|ian  arrachées  à leur  defpote  jouiffent  déjà  du 
bienfait  de  L’égalité. 

Les  Rois  confternés  s’agitent  en  tous  fens  : leur 
force  eft  impuiffante  ; la  perfidie  la  trahifon  vont 
)es  fervir  , & arrêter  pour  quelque  temps  |a  mar- 
che des  hommes  Libres.  Honneur , vertu , rien 
ne  coûte  au  defpot^e  ; il  facrifie  l’pn  & l’autre  à 
fon  intérêt  ou  à fa  vengeance , & il  trouve  dans 
la  bafîefîe  & la  lâcheté  dé  fes  efclaves  des  in- 
ftrumens  toujours  prêts  à le  fervir.  La  corruption 
^tteint  un  général , dont  le  nom  ne  fouillera  poin^ 


ces  pages  cocfacfées  à la  bravoure  & à la  loyau- 
té-; les  tyrans  s^n  font  un  complice,  & fon  cri- 
me amène  fur  la  France  des  maux,  que  n’ont 
pû  lui  caulfer  les  forces  réunies  des  fes  nombreux 
ennemis.  IVtais  une  jufte  vengeance  a frappé  cet 
infâme,,:  il  fur  vit  à fes  forfaits;  mais  réduit  à 
une  obfcurité  bonteufe  & intolérable  pour  lui , 
haï,  méprifé  de  ceux-là  même  à qui  il  a vendu 
fa  Patrie  , il  expie  par  des  longs  remords  le 
plus  noir  des  attentats.  Périifent  ainfi  couverts  dé 
rexécration  des  contemporains  & de  la  poftérité , 
ceux  qui  abandonnent  lâchement  la  défenfe  de  leur 
Patrie  , pour  fe  réunir  contre  elle  à fes  oppreffeurs  / 

Cependant  le  crime  eft  confommè  : déjà  Va- 
lenciennes, Condé  , Lequefnoi  fuccombent  ; le 
féroce  Autrichien  domine  en  tyran  fur  les  mon- 
ceaux de  cendres  qu’elles  contiennent , & affouvit 
à cet  afpeâ:  fa  barbare  fureur.  Toulon  eft  livrée 
à l’Anglais,  au  vil  Anglais! la  guerre  civile  par- 
court comme  un  orage  deftruéieur  des  départe- 
ments populeux  & fertiles, & répand  les  ravages 
& la  hiort.  Lyon  agitée  par  le  fanatifme  & les 
partifans  de  la  royauté  , accroit  les  malheurs  de 
la  France  par  ceux  dont,  elle  fupporte  le  poids 
funefte. 

Une  joie  affreufe  Stfanguinaire  , & telle  qu’on 
nous  décrit  celle  des  Euménides , fe  peignait  a- 
lors  fur  les  fronts  impudens  de  nos  ennemis. 
Des  glaives  homicides  étaient  levés  fur  nous.- 
Au  milieu  des  orgies  cannibales , occafionnées  par 
leurs  fuccès  momentanés  , des  bandes  d’afTafîins 
trempaient  leurs  mains  impures  dans  le  fang  de 
nos  paifibles  frères. 

Prêtres  cruels  et  lâches  ! Petits  tyrans  , qui  éta- 
liez avec  tant  de  fafte  vos  méprifables  titrés  ï 
Grands  potentats  qui  éleviez  une  têtè  altière  aux 
yenx  de  vos  ftupides  adorateurs  ! Vous  croyiez 
dans  votre  joie  farouche  et  infenfée  avoir  déjà  alTer- 
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la  France  et  difpofer  à votre  grè  des  devinées  dç 
de  tous  les  peuples.  . . Miférables  ! / vous  con- 
naiffiez  bien  peu  l’empire  de  la  Liberté  fur  les 
hommes  qui  en  Tentent  le  prix  / un  inftant ...  et 
yous  expierez  votre  criminelle  audace.  Comme 
vousles  Titans  Pélevent  contre  le  Dieu  du  tonner- 
re : Le  Dieu  tranquille  fourit  du  haut  des  cieux  à la 
vue  des  monts,  qu’ils  entaffent  ; il  lève  un  bras 
vengeur,  la  foudre  eft  lancée,  et  déjà  le  terrible  ' 
Encélade  , l,e  redoutable  Briarée  roulent  leur  cada^ 
vres  çololTaux  fous  les  débris  des  montagnes  écra- 
fées.  Tel  le  peuple  Français  fç  prépare  à une 
terrible  vengeance. 

‘ L’Anglais  elTuye  à Hamfchote  une  déroute , 
honteufe , s’il  était  honteux  aux  e&laves  de  fuc- 
comber  à la  valeur  des  hommes  libres.  De  nou- 
veaux prodiges  déconcertent  à Maubeuge  les  rois 
et  leur  fatelHtes.  l’Anglais,  le  perfide  Anglais  fuit 
de  Toulon  et  invoque  pour  fon  falut  les  mers  en- 
fanglantées  par  fes  forfaits.  Français  ! valeureux 
Français!  que  ne  puis-je  animer  mon  ftylc' de  la 
même  ardeur  qui  vous  embrafait,  lorsqu’à  Roubaix  , 
fous  les  murs  de  Touriiay  , à Ypres,  au  Mans 
vous  terraffiez  vos  ennemis  l Brave  Jardon  , que 
ne  puis-je  te  fuivre  avec  les  braves  que  tu  con- 
duirais à la  viéloire  dans  les  champs  d’Hooglède  î 
Mais  un  fpeélacle  non  moins  confolant  pour  les 
amis  de  la  Liberté  , non  moins  terrible  aux  tyrans 
fe  déployé  fur  les  rives  de  la  Sambre. 

Trois  fois  la  mafîe  impofante  des  cohortes  en- 
nemies femble  prête  à nous  accabler  ; trois  fois  la 
valeur  Françaife  rend  vains  leurs  tentatives  & leurs 
projets.  Chàrleroy  tombe;  des  milliers  d’efclaves 
ameutés  par  FAutriche  & le  tyran  des  Bataves, 
tombent  dans  les  plaines  de  Fleurus  ; & la  Liberté 
yeparaît  enfin  dans  nos  contrées  pour  n’en  difpa- 
paître  jamais.  . , non  jamais.. 
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Ici  fatigué  des  fcènes  que  la  gueri^e  vient  de  npus 
offrir  ; j’aime  à repofer  mes  yeux  fur  un  théâtre  plus 
paifible  & non  moins  fécond  en  vertus  Républicai- 
nes. Quelque  foit  la  poiition  où  le  hazard  & le  der 
voir  nous  placent , partout  une  carrière  de  vertus 
s’ouvre  devant  nous,  & le  Républicain  fçaitla  par- 
courir^ fans  démentir  un  caraélère  généreux  & 
magnanime.  Que  les  foldats  des  Rois,  ftipendiés 
pour  la  guerre  , deftinés  à la  guerre  feule,  ne  fça- 
chent  vaincre  qu’en  barbares , & n’ufent  de  leujr 
vicloire  qu’en  tyrans  ; c’eft  un  des  réfultats  né- 
cefîaires  de  l’abandon  de  tous  les  principes,  de 
l’infraétion  de  tous  les  droits , que  le  defpotif- 
me  fuppofe  : mais  l’hornme  Libre  ^ toujours  Ci- 
toyen, & Soldat  quand  il  a des  ennemis  à com- 
battre, fçait  vaincre  en  héros  & ufer  de  la  vic^ 
toire  en  homme  fenfible.  Nous  avons  vu  ces  jeu- 
nes guerriers,  fi  terribles  fi  fiers  aux  Champs  de 
Fleiirus  & d’Hooglede  , tranquilles  & paifibles  au 
niilieu  de  nous , nous  attendrir  par  la  générofi- 
té  de  leurs  procédés,  & forcer  leurs  ennemis  mê- 
me à les  ellimer.  Nous  avons  vû  ces  Patriotes 
de  tous  les  temps,  que  le  royalifme  avait  pro- 
fcrits,  que  le  fanatifme  avait  abbreuvés  de  fiel 
& d’outrages , effacer  jufqu’au  louvenir  de  leurs 
refientimens.  Viclimes  de  la  tyrannie  ! vous  avez 
ajouté  à ce  mérite  , celui  de  la  modération  dans 
vos  fuccès  ; que  cet  exemple  apprenne  à vos 
ennemis,  à vos  calominateurs , combien  ils  font 
inéprifables  ; & qu'ils  rougifient. 

Pendant  que  lès  Républicains  s’attachent  par 
leur  conduite  un  Peuple  qu’ils  avaient  fournis  paç 
les  armes,  PAutrichien  forcé  dans  la  pofition  de 
la  Chartreufe,  précipite  fa  fuite,  & va  cher- 
cher un  azile  derrière  un  grand  fleuve,  où  Jour- 
dan , le  brave  Jourdan  faura  Patteindre.  Plus 
jeune  que  lui,  comme  lui  bouillant  de  zèle  & 
de  courage  & alliant  à l’ardeur  qui  l’anime  une 
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tactique  réfléchie,  qui  en  dépit  de  la  rufe , afîu:re 
la  vidoire  à la  valeur,  Pîchegru  annonce  auxBa- 
taves  qu’il  va  brifer  leurs  fers.  Bois-Le-Duc , 
Nimègue.,  Grave  , Bréda  Cèdent  à la  valeur  Fran^ 
çaife,  le  Stadthouder  fuit  épouvanté  fembla- 
ble  au  Roi  de  Véronne,il  va  traîner  fervilement 
dans  les  cours  des  defpotes  fa  honte  & fon  défef- 
poir.  Qu’ainfî  tombent  tous  les  opprefieurs  de  leur 
Patrie  1 qu’ils  vivent,  mais  pour  n’infpirer  que 
l’horreur  & le  mépris  î qu’ils  vivent,  mais  qu’ils 
épuifent  jufqu’à  la  lie  la  coupe  de  l’opprobre  ôc 
de  l’exécration  î' 

Les  prodiges,  qui  fe  ferrent  ën  cette  mémo- 
rable époque  me  forcent  à une  marche  rapide. 
Comme  Pichegru  àz  les  braves  qu'il  commande  ^ 
je  vais  franchir  d’un  feül  pas  les  lits  glacés  dü 
Leck  & du  Vaal,  Cmbraflér  d’uti  feul  regard 
les  villes  de  Gotcurn  , Utrecht  , Dordrecht, 
Arnheim  , Rotterdam , la  Haie  , Groeningue  , dont 
les  portes  s’ouvrent  à nos  phalanges , & planter 
l’Etendard  Tricolor  fur  les  rives  opulentes  du 
Zuiderzée.  Un  bruit  fubit  a retenti  fiitiuîtanément 
de  Nimègue  auTexel  de  Pembouchuré  de  l’Ems 
à celle  de  l’Efcaut  trefîaillant  d’être  Libre  ; des 
cris  de  Liberté  & de  mort  aux  tyrans  , ont  frap- 
pé les  mers  étonnées;  & PAnglais  dans  fa  fuite 
honteufe  à frémi  de  rage  & de  défefpoir.  Mâ- 
pes  de  Barnevelt  / Vous  êtes  vengées  ; vos  defcen- 
dans  font  Libres. 

Ainfi  les  foldats  de  la  Patrie  portaient  la  ter- 
teur  de  leur  nom  chez  les  defpotes,  & le  bien- 
fait de  la  Liberté  aux  Peuplés;  ces  jeunes  hé- 
ros, étrangers  à tous  les  partis  , à l’abri  de  tou- 
te féduéiion , n’écoutaient  que  la  voix  l’hon- 
neur h du  dqvpiir  ; en  ce  temps  même  , funef- 
tes  Souvenirs  î jeunes  comme  eux,  appelés 
comme  eux  à fervir  la  Patrie , mak  indignes  de 
■jp  artagex  cette  Gloire , des  Sybarites  impudens 
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des  lâches  corrupteurs  faifaient  retentir  la  France 
de  chants  homicides  & barbares  & creufaient 
la  tombe  des  Républicains. 

Vendus  au  royaliime  altéré  de  crimes  & au  Fa- 
natirme  fanguinaire  , paflant  tour-à-tour  des  bra? 
de  leurs  impudiques  Meffalines  au  meurtre  & 
Viu  carnage  des  Citoyens  vertueux.;  ils  aflbuviC 
1 aient  tour-à-îour  & la  foif  d’une  volupté  bruta- 
le , & la  foif  antropophage  du  fang  de  leur  frèr 
res.  A leur  tête  marchaient  des  iicaires  auda- 
cieux dégoutans  de  crimes,  couverts  d’oppro- 
bres , & fouillés  du  fang  des  milliers  de  vidli- 
mes  immolées  à la  tyrannie; 

Mais  la  vengeance  Nationale  les  attend.  Déjà 
ils  ont  lù  l’arrêt  de  leur  mort  dans  le  jufte  fup- 
plice  de  leurs  amis  exterminés  à Quiberon  ; 
eux-mêmes,  poulTés  par  un  délire  funefte,  expient 
leurs  attentats  le  1 3 Vendémiaire , jour  même  où 
ils  croyaient  relever  un  trône  fur  les  cadavres 
entalfés  des  Républicains  & des  Repréfentans  d’un 
Peuple  , qui  veut  l’égalité. 

Généreux  Guerriers  î Citoyens  fidèles  à la  cause 
du  peuple  ! c’eft  vous  qui  fauvâtes  la  France  en 
,ces  jours  de  ténèbres  et  de  deuil.  C’eft  vous  qui 
la  fauveriez  encore  , li  ces  monftres  parvenaient  au 
gré  de  leurs  finiftres  dellrs  à couvrir  Pautel  de 
la  patrie  d’un  crêpe  funèbre...  Mais  leur  efpoir 
elt  vain.  Déjà  les  Rois  , les  Rois  eux-mémes  ap- 
plaudilfent  aux  fuccès  des  hommes  libres. 

Les  Pyrénées  ont  abaiffé  devant  nous  leurs  cimes 
orgueilleufes  ; la  mort  du  brave  Dugommier  eft 
vengée  dans  les  plaines  d’Argonne  ; et  l’olive  de 
la  paix  s’élève  à côté  des  Lauriers  cueillis  fpr 
l’Efpagnol , qui  la  demande. 

Apprends  donc  enfin , Miniftre  infâme  d’une 
cour  infratrice  de  tous  les  droits,  apprends  par 
cet  exemple  et  ceux  qui  l’ont  précédé  , que  tes 
déclamations  font  vgines,  et  que  la  loyauté  d’une 
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riâtioii  généreufe  et  la  majefté  d’un  Peuple  Sciv 
verain  font  auffi  des  garans  refpedables.  Apprends- 
le  5 et  fl  couvert  de  tant  de  crimes,  fi  marqué 
du  fceau  déshonorant  de  la  déloyauté  , ton  front 
fçaii  rougir  encore;  vois  toute  ta  honte.  La  France 
n’aurait  point  de  gouvernement  avec  qui  On  puifle 
traiter  î ! ! Vil  efclave  de  Georges  / cruel  tyran 
des  Anglais  ! il  n’eft  donc  de  gouvernement  que 
là  où  un  maître  impérieux  eft  tout , et  le  peu- 
ple Rien  ? il  n’eft:  donc  de  gouvernement  que  là 
où  un  defpote  orgueilleux  commande  à des  ef- 
Vas  Pitt  l fois  efclave  puifqu’il  te  faut 
■ütT*‘Jifm:re  ; fois  tyran  puifque  l’Anglais  eft  lâche 
et  dégradé  ! nous  avons  un  gouvernement  ; la  vo- 
lonté du  peuple  fôuverain  l’a  établi,  nos  man- 
dataires le  compofent , nous  les  lefpeélons. . . . 
Mais  des  maîtres  ! ! î cette  idée  nous  révolte. . . 
mille  morts  plutôt  que  des  nouveaux  fers  ! tel  eft 
le  langage  de  tout  bon  Français  ; tel  eft  le  fen- 
timent  qui  anime  nos  braves  foldats  en  ce  mo- 
ment , où  la  vidloire  fidèle  à nos  drapeaux , vient 
d’ouvrir  une  nouvelle  carrière  à leur  valeur. 

Déjà  comme  un  torrent  vainqueur  de  tous  les 
ôbftacles  , ils  fefont  élancés  du  fommet  des  Alpes 
et  ont  franchi  d’un  pas  affuré  les  rochers  parfemés 
fur  leurs  vaftes  flancs.  Le  Tanaro  , le  Pô  , l’Adda 
leur  oppôfent  une  vainebarrière.  Ces  rives  fertiles 
répètent  noâ  chants  guerriers  , et  les  mânes  des 
anciens  Gaulois,  vainqueurs  de  Rome , ont  treflTail- 
li  d’allégrefle  dans  le  filence  de  leurs  tombeaux. 
Montenotte  , Milléfimo.,  Cévar,  Fombio,  Lody 
atteftent  la  valeur  Françaife,  etl’ Autrichien  con- 
fterné  de  fes  défaites  cherché  fon  falut  dans  les 
montagnes'  du  Tyrol.  L’étendard  tricolor  a préci- 
pité déà  tours  de  Milan  et  de  Crémone  l’aigle  de 
la  Germanie. 

Où  fuyent  aujourdhui , Tyrans  orgueilleux  de 
F Autriche , ces  guerriers  fi  fameux , que  vous 
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avez  compulfés  eOntre  nous  des  ftdriîes  rocher/ 
de  la  Styrie , des  Rives  du  Danube , et  des  champs 
afTervis  de  la  Bohême?  où  fuyent-ils?  quel  azile 
vont-ils  chercher  où  nos  braves  ne  les  atteignent 7 
Vah  ! renoncez  à vos  projets  criminels  et  infenféSo 
Rappeliez,  Rappeliez  aux  pieds  d’un  trône  ébranlé 
les  reftes  hideux 'de  vos  féroces  fol dats.  Jourdanç 
le  brave  Jourdan  les  menace  auffi.  Vos  généraux 
ont  pû  vaincre  des  efclaves  ; mais  leur  taflique 
eft  vaine  contre  des  hommes  libres  conduits  par 
Buonaparte  et  Jourdan. -^Les  relforts  itnmenfe^ 
deftinés  à rexécution  de  leurs  plans  fi  -c 

fé  brifent  dans  leurs  mains  mal-aftermies^PjsjJl^^ 
chafFaudage  de  leur  gloire  récroule. 

Que  n’ai-je  pû  faifir  dans  le  vafte  tableau,  que 
je  viens  de  parcourir  , tous  les  traits  d’héroïfnm 
dont  tant  de  foldats  ont  ilîuftré  leurs  noms  ! que 
n’ai-je  pû  admirer  dans  tous  le  courage  dans  lés 
combats,  rhumamté  dans  la  vidloire,  la  con- 
Ban  ce  dans  les  revers , la  fermete  héroique  au 
milieu  de  toutes  fortes  de  privations  , enfin  le 
dévôument  inaltérable  àlacaufe  du  Peuple!  que 
n’ai-je  pû  répandre  des  heurs  fur  la  tombe  de 
ceux  que  la  mort  a moîlfonnés  aux  champs  de 
la  Gloire  î j’aurais  dit  dans  un  noble  enthoufiaf- 
nie  : ils  ont  terminé  une  vie  iÛuftre  par  la  mort 
des  héros  ; que  leurs  cendres  glorieufes  recueil- 
lies  par  des  mains  reeonhaifiantes  aillent,  repofef 
dans  Pazile  refpeêfable  que  la  France  élève  aux 
grands  hommes  ! 

Braves  gpérriers  ! recevez  l’hommage  Çncère^ 
que  vous  offrent  des  Républicains  mon  fai- 
ble organe.  Non,  j’en  jure  en  leur  nom  , vos  ver- 
tus n’ont  point  à redouter  un  injufte  oubli  9 sHes 
vivront,  elles  vivront  dans  nos  coeurs  , & le  bu- 
rin de  l’hiftoire  les  tranfmettra  en  carfti^ères  inef- 
façables à la  poftérité. 

Braves  guerriers  ! vous  êtes  nos  prééu*’f^tjrs  ; 
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ibyêz  cos  modèles.  Que  votré  tirdeur  geuéreufe 
foutienne  notre  courage  & notre  énergie  dans  les 
P aifibles  travaux,  qui  nous  retiennent;  & püif- 
iions-nous  être  dignes  d’avoir  des  héros  pour  àé- 
fenfeurs  & d’en  partager  les  Glorieufes  deftinées  ! 

Citoyens , la  Gloire  attend  auffi  le  magifttrat 
ïntègre  dont  la  juftice  dlcle  les  arrêts  , ôc  dont 
la  fermeté  égale  les  devoirs  ; elle  attend  aulfiré- 
èrivain  généreux,  dont  l’amour  de  l’humanité 
conduit  la  plume  , dont  la  male  éloquence  con- 
fond le  crime,  aiguillone  la  vertu,  & répand 
da:ns  les  âmes  une  ardeur  brûlante  ôr  énergique 
pour  le  bonheur  des  hommes  ; elle  attend  aufli 
le  bon  Citoyen , qui  fe  dévoue  au  bonheur  de 
fes  femblables^  qu’il  ne  tienne  point  à notre  zè- 
le que  itious  méritions  celle  , à laquelle  nous 
pouvons  afpiref  ! Belges  ! foyons  Français.  Éle- 
vons-mous  à la  hauteur  des  deflinées  où  la  Li  ^ 
berté  nous  appelle.  Point  de  compofition  entre 
nous  & les  ennemis  des  droits  des  Peuples.  Quel- 
que mafque  qu’ils  affedent  de  prendre  , fçaehons 
les  reconnaître  , & nous  oppofer  avec  force  à 
leurs  finiftres  projets.  Ils  font  nombreux  , mais  fai- 
bles : leur  fureur  eft  impuiffante  contre  nous, 
fi  notre  courage  égale  leur  acharnement.  Réunis 
en  un  feul  faifcéau  par  la  juftice  de  notre  çau- 
fe,  la  Liberté , l’Egalité  voilà  ce  qtie  nous  vou- 
16ns  tous  , voilà  ce  que  tous  nous  avons  juré 
mille  fois.  Que  veulent  les  ennemis  de  nos  droits  .^ 
S’écartant  par  des  routes  di  ver  fes  du  but  où  nous 
tendons^  divifés,  affaiblis  parleurs  divifions,  ils 
ne  recuilleront  de  leurs  coupables  projets  que 
le  remords  du  crime,'  la  honte  de  leur  défaite  & 
le  défefpoir.  L’erreur  fait  leur  force  ; l’union  fait 
la  notre.  Qu’ils  font  faibles  , ceux  qui  n’ont  d’autre 
appui  que  l’erreur  & là  sédudion  ! Que  la  vérité  pa- 
raifle,  ils  tombent  impuiffans , anéantis.  Annoncez- 
doue  hautement  voüs  tous,  qui  en  êtes  capables. 
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Rompez,  Rompez  ce  ülence  funefte  de  la 
peur  et  de  l'indifférence  , qui  fous  Fapparencg 
féduéfrice  du  calme,  amène  une  confomptioiï 
lente  du  Patriotifme.  Il  faut  pour  établir  la  liber- 
té malgré  toutes  les  paffions , malgré  toutes  les 
erreurs  conjurées  contre  elle , il  faut,  dis-je,  une 
maffe  impofanre  de  force  et  d’énergie.  Qui  a pu 
depuis  fi  longtems  comprimer  la  votre  ? la  crainte  ? 
elle  n’atteint  point  vos  âmes  Républicaines.  L’in» 
différence?  Non.  l’Efclave  chargé  de. fers  attend 
fans  f’émouvoir  la  main  qui  doit  les  rompre  ou  les 
appefantif  ; fon  ame  lâche  et  dégradée  voit  avec, 
la  même  indifférence  et  la  verge  du  defpote  et 
l’éclat  de  la  liberté  ; mais  pour  voqs,  hommes 
libres  et  et  dignes  de  l’être,  la  patrie  vos  droits 
ne  font  point  des  vains  noms.  Vous  n’êtes  point 
indécis  entre  l’égalité  et  l’efclavage.  Encore  une 
fois  donc,  rompez  ce  filence  funefte.  Arrachez  à 
l’erreur  fon  bandeau;  à la  fuperftition  fa  verge 
tyrannique  Rendez  à nous  , rendes  à eux-mêmes  , 
rendez  à rhumanité  des  frères  que  l’ignorance  et; 
la  féduêtion  éloignent  de  nous  , et  qui  n’attendent 
que  d’être  éclairés  pour  voler  dans  nos  bras.  Fai- 
tes entendre  la  voix  de  la  raifon  et  delà  vérité, 
éclairez  le  peuple  fur  fes  devoirs  et  fes  droits  ; 
pendant  que  nos  braves  guerriers  rempliffent  les 
prémiers  par  l’exercice  de  toutes  les  vertus  , et  . 
défendent  les  féconds  contre  les  tyrans  réunis 
pour  les  ufurper.  Uniffez*- vous  à nous,  uniffez- 
vous  à ces  Héros,  pour  fairé  bénir  en  tous  lieux 
la  Liberté  et  la  République  Fr  an  caife. 
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